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«On n'avait peur de rien». Immigres et greve
a la Monteforno de Bodio (1970-1972)

Mattia Pelli

LE 22 DECEMBRE 1969, LE SECRETARIAT TESSINOIS DU SYNDICAT

FOMO (Federazione svizzera degli operai metallurgici e degli

orologiai) revolt une lettre dactylographiee signee par «un adherent»

dans laquelle on peut lire:
«Je vous envoie une page de journal pour vous permettre d'examiner le

nouveau contrat de travail des metallurgistes Italiens Ce contrat demontre

que dans un pays pauvre avec de bons syndicats on peut obtemr plus que
dans un pays nche avec des pauvres syndicats qui sont pour la paix du

travail

Vous, syndicalistes de la FOMO, serez de bons employes de bureau, mais

quand un syndicat des metallurgistes qui dans les autres pays est le syndicat

plus ä gauche, en Suisse est le plus ä droite, cela demontre ce que sont ces

syndicalistes qui ont ä leur tete le capitaliste Wutnch D'ici la fin de 1970,

j'en aural termine avec ce syndicat.»1

L'adherent anonyme, probablement un immigre d'ongtne ltalienne,

joint ä sa lettre la premiere page du quotidien Italien Stampa sera du lundi
22 decembre 1969, qui titrait en grand: «Accord pour les metallurgistes».

Apres un «automne chaud» marque par un cycle de luttes extraordinaire
dans les usmes du Nord industrialise et la politisation d'une nouvelle
classe ouvnere nee de l'immigration interne, les metallurgistes Italiens

ont obtenu une victoire sans precedent apres les «annees dures» de la

repression dans les usines et le recul des syndicats des annees cinquante.
Pour les orgamsaüons syndicales, avec ä leur tete la FIOM-CGIL
(Federazione Impiegaü Operai Metallurgici, Confederazione Generale

Italiana del Lavoro), ces acquis portent sur une augmentation salanale

1 Lettre anonyme adressee «Au puissant syndicat FOMO, maison des syndicats, via
Canomca, 6900 Lugano», classeur noir «Comspond div giornale FOMO», fonds
FLMO, Bellinzone, Archives Fondazione Pellegnm Canevascim
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de vingt-mille lires, «[...] le plus important resultat contractuel que la

categorie ait connu depuis ses origines»2.

Sur un ton tres different, une autre lettre anonyme est reque par le

secretariat de la FOMO de Lugano ä la veille du vote sur l'initiative
Schwarzenbach du 7 juin 1970. Dans un feuillet manuscrit, on peut lire:

«Traitres. Votre journal est degoütantü Monsieur Schwarzenbach a mille

raisons, continuez ä proteger vos terrom, vous vous en apercevrez! Vous

avez vendu la Suisse, vous voulez nous rendre esclaves de ces gens-lä!
Les terroni nous ont amene corruption, desordre, deshonneur et pagaille.
Pauvres syndicats! Qui seme le vent, recolte la tempete! Laches! Vendus!

Traitres! Mystificateurs!»3

L'expediteur a joint la copie du 24 avril 1970 de la revue de la FOMO,
ljotta sindacale, avec une serie de commentaires ecrits ä la main. Le lecteur
— probablement un syndique suisse abonne ä la revue — exprime ainsi

toute sa rage envers ce qu'il considere comme une ouverture excessive

envers les immigres en Suisse4, ljotta sindacale, l'edition tessinoise de la

feuille officielle du syndicat des metallurgistes, ne devait pas s'occuper
seulement des questions locales, mais aussi de celles specifiques aux

immigres. Par exemple, la page deux rendait compte d'une rencontre
des associations d'immigres ä Berne ainsi commentee: «Les Suisses

n'existent plus ?»5

Ces deux lettres anonymes, conservees dans le fonds FLMO6
(Federazione dei Lavoratori Metallurgici e Orologiai) de la Fondation

Pellegrini Canevascini de Bellinzone, representent les deux poles

symboüques entre lesquels se situe le debat au sein du mouvement
ouvrier du debut des annees 70, une periode charniere pour le rapport
entre syndicats et salaries immigres en Suisse. En effet, ces deux voix

anonymes rendent bien l'atmosphere tendue qui se respirait ä l'epoque
dans les syndicats et sur les lieux de travail et nous permettent de mieux

comprendre le cadre du declenchement, ä la Monteforno, une acierie

2 «Accordo per l metalmeccanici», Stampa sera, Turin, 22-23 decembre 1969, p. 1.

3 Feuillet manuscrit non date, classeur noir «Cornspond. div. giomale FOMO».
4 «La lotta sindacale trrait ä quelque 18'000 exemplaires, pour un nombre d'adherents

trois fois moindre au Tessin (5800 en 1995).» Jean Steinauer, Malik von Allmen,
L'apport de l'immipration au syndtcalisme suisse, Tome I: Les hommes, les idees, les pratiques,
Geneve, UOG, 2000, p. 141.

5 Feuillet manuscrit non date, op. cit.
6 En 1972, la FOMO (FOMH) est devenue FLMO (FTMFI).
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tessinoise, d'une intense vague de luttes qui en ont fait «une veritable
universite du syndicalisme en mouvement»7. Une mobilisation et des

greves dont les travailleurs immigres ont ete les protagonistes, inscrites

dans une phase de luttes ayant touche toute la Suisse ä partir des greves
de 1970 dans la metallurgie genevoise.

Une Xenophobie montante et une poussee de l'activisme ouvrier sur
le lieu de travail s'enchevetrent dans ce debut de decennie, marque aussi

par la radicalisation politique portee par les mouvements etudiants de

1968. Peut-on etablir une relation entre les deux phenomenes? Comment
ces tensions qui traversent le monde du travail suisse influencent-elles
la mobilisation des salaries immigres et se repercutent-elles sur les

syndicats suisses? Nous chercherons k repondre ä ces questions en

prenant comme exemple les greves de 1970 a 1972 ä la Monteforno qui
ont mobilise l'opinion publique tessinoise et suisse.

Les salaries invisibles

Comme le montrent Malik von Allmen etJean Steinauer, «la production
contemporaine en sciences sociales offre beaucoup de travaux sur
les immigres, et passablement sur les syndicats, mais on n'en trouve

que tres peu sur les rapports qu'ils entretiennent»8. Cette absence —

qui comprend certes des exceptions9 — pourrait avoir un impact sur

notre connaissance du mouvement ouvrier suisse, son histoire etant

profondement liee aux vagues migratoires qui ont touche le pays et qui
ont ete massives dans le second apres-guerre. La presence de centaines

7 Steinauer, von Allmen, op. at., p. 104.
8 Ibid, p. 11.

9 Mauro Cerutti, «L'immigration italienne en Suisse dans le contexte de la Guerre
froide» in Pour une histoire des gens sans Histoire, Lausanne 1995, pp. 213-231;
Groupe de travail pour l'histoire du mouvement ouvrier, Le mouvement ouvrier suisse.

Documents de 1800 ä nosjours, Geneve 1975; Rene Riedo, Das Problem der auslandischen

Arbeitskräfte in der schweizerischen Gewerkschaftspolitik von 1945-1970, Berne-Francfort
1976; Delia Castelnuovo-Frigessi, Elve^a iltuogoverno: operat itahani emigrati in Swzpera,

Turin 1977; Philippe Garbam et Jean Schmid, Le syndicalisme suisse. Histoire politique
de lUnion syndicate 1880-1980, Lausanne 1980; Claudio Calvaruso, Emigra^ione e

smdacato, Rome 1974; Marc Perrenoud, «La politique de la Suisse face ä l'immigration
italienne (1943-53)», Mouvements et pohtiques migratoires en Europe depuis 1945: le cos

Italien. Louvain-la Neuve 1989; Nelly Valsangiacomo, Domenico Visani (1894-1969) :
sindacalista soaahsta democratico, Lugano 1994.
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de milliers de travailleurs venus d'Italie, d'Espagne et du Portugal,

puis — plus recemment - des pays de Fex-Yougoslavie et de Turquie, a

influence la structure du marche du travail en Suisse et pose d'importants
problemes aux syndicats, qui ont reagi de maniere differente, selon leur

orientation ideologique et leur branche d'implantation. Le fait que «pour
les historiens du mouvement ouvrier, sa composante immigree ne parait

pas constituer un objet d'etude principal»10 pose done un probleme
historiographique serieux auquel la demarche prosopographique de

von Allmen et Steinauer a donne une premiere reponse, mais qui
necessiterait de nouvelles etudes11.

Ce silence reflete peut-etre celui des syndicats sur ce theme, la

presence des salaries immigres ayant rarement ete au centre des

reflexions des sommets syndicaux, en particulier des federations liees

ä l'Union syndicale suisse (USS)12. C'est notamment le cas pour les

metallurgistes de la Federation des Travailleurs de la Metallurgie et de

l'Horlogerie (FTMH). Cela peut s'expliquer par le fait que les syndicats,

en particulier l'USS, ont adhere ä une vision dominante des annees 70

qui considerait rimmigration comme un phenomene temporaire, stricte-

ment lie aux besoins conjoncturels de l'economie suisse, sur le principe
de la rotation de la main-d'eeuvre.

10 Steinauer, von Allmen, op. at., p. 12.

11 Depuis l'ouvrage de von Allmen et Stemauer, rares sont les chercheurs qui ont
examine le rapport entre salaries immigres et syndicats dans le second apres guerre.
Le travail le plus interessant ä ma connaissance est le memoire de Monica Bartolo,
Renitenti, smdacalisti o sowerstvi? Gh immigrati itakam net Canton Liano (1945-1970),
Universite de Fnbourg 2004. Von Allmen et Steinauer ont encore publie Changer
la Baraque Les immigres dans les syndicats suisses 1945-2000, Lausanne 2000. Voir aussi

Jean Stemauer, Rtvolusqone tranquilla nella Vallee de Joux, «Ogm passo che fai non e vano.

Uno sguardo sul smdacato FLMO 1970-2000», Bellinzone, FLMO, 2004 du meme,
«1976: greve chez Dubied», in La valeur du travail. Histoire et histoires des syndicats suisses,

Lausanne 2006, pp. 238-239; «Les migrants dans l'histoire du mouvement ouvrier»,
Cahiers d'histoire du mouvement ouvrier 17, Lausanne 2001.

12 Les «fbnds SMUV» des Archives sociales suisses de Zunch (section «Auslander¬

innen») et FLMO de la Fondation Pellegrini Canevascim de Bellinzone sont assez

decevants et se concentrent surtout sur la penode de la campagne sur l'initiative
Schwarzenbach: la pauvrete des reflexions sur la question migratoire dans le syndicat
fait contraste avec la nchesse des archives tessinoises. La presse syndicale n'est

pas non plus une bonne source. Pour von Allmen et Stemauer, «eile ne contient
pas grand chose de vivant. Elle est institutionnelle ä l'extreme, avec un contenu
stnetement controle par la hierarchies (op. at., p. 140).
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Cette approche economiste des institutions federates se retrouve
notamment au sein de la FTMH. La syndicalisation des immigres repond
alors avant tout ä l'exigence de proteger les interets des travailleurs

suisses, qui restent au centre du travail revendicatif. En ce sens, l'unite
entre travailleurs locaux et etrangers, souvent invoquee par la FTMH, ne

s'applique pas dans les faits, ni au point de vue revendicatif, ni au niveau
des directions syndicales.

Les limites de cette vision emergent encore plus fortement en
examinant les reflexions sur ce theme dans les syndicats chretiens13, ce

qui constatue sans doute une piste de recherche encore ä defricher. Sous

l'impulsion d'un «internationalisme» religieux appuye par les structures
de l'Eglise, qui avait ses propres institutions dans l'emigration italienne

(les Missioni Cattoliche Italiane), ils ont en effet decide tres tot de

s'ouvrir ä la participation des immigres pour concurrencer l'USS14.

Au cours des annees 70, la Federation suisse des syndicats chretiens

(FSSC) a ainsi attire de nombreux adherents, pres de lOO'OOO en 1974:

«Cette croissance s'explique en partie par une plus grande ouverture
vis-ä-vis de rimmigration italienne et espagnole»15, mais aussi par la plus
grande disponibilite du syndicat d'inspiration chretienne ä soutenir des

luttes radicales16:

Certes, la FTMH n'a jamais soutenu des theses xenophobes, eile a toujours
ete claire sur les principes, mais elle a defendu des positions conservatrices

en matiere de politique migratoire. Au sein de l'USS, le mouvement pro-
gressiste etait donne par le SIB (la FOBB, comme elle s'appelait auparavant).
Et dans l'industne des metaux, c'etait le syndicat chretien FCOM qui
presentait des propositions novatrices et donnalt voix aux revendications

specifiques des immigres17.

13 La recherche de Momca Bartolo s'appuie sur la comparaison entre les discours

sur les etrangers-eres du syndicat chretien tessinois et ceux de la Camera del
Lavoro (CdL). Elle en conclut qu'«ä partir de la fin des annees 1960 se venfia un
renversement qui vit le syndicat chretien plus engage dans la defense des immigres,
tandis que la CdL maintenait la politique du premier apres-guerre en protegeant
surtout les interets de la main-d'ceuvre suisse». Monica Bartolo, op. at., p. 152.

14 Cette difference et plus grande ouverture envers les immigre -e -s est signalee aussi

par von Allmen et Steinauer, voir par exemple op. at., pp. 201-202.
15 Bernard Degen, «Haute conjoncture et guerre froide», in La valeur du travail, p. 224.
16 Comme ä Dubied, oü c'est la FCOM et l'Union chretienne de l'Industrie, du

Commerce et des Services qui a soutenu la greve, de nombreux owners demissionnant
de la FTMH, le syndicat nval.

17 Jean Stemauer, Rivolu^one tranquilla nella Vallee de Joux, op. at., pp. 85-93.
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Les luttes des annees 70

Ce silence histonographique autour des greves survenues ä partir des

annees 70 fait lui aussi echo au rapport entre mouvement ouvrier et
salaries immigres en Suisse. Ce vide reflete encore une fois l'absence

d'une reflexion syndicale serieuse. Car, peut-etre pour la premiere fois en

Suisse, ces luttes ont eu pour caracteristique principale la prise de parole
des travailleurs etrangers, comme c'etait le cas dans beaucoup d'autres

pays europeens. Et c'est peut-etre aussi pour cela que cette vague de

luttes a ete negligee par la recherche sur le mouvement ouvrier en Suisse.

1970 est l'annee des greves dans cinq industries de la metallurgie
genevoise18, entamee contre le syndicat majoritaire, la FIMH. Les

mobilisations ouvrieres ont commence au Tessin la meme annee, avec

la greve ä la Savoy de Stabio (production de chaussures)19. Apres les

premiers signaux lances ä Geneve, la vague de protestations s'est prolongee
ä la Monteforno et dans d'autres usines en Suisse20. A propos de cette

phase de luttes, Jean Steinauer explique comment «avec le recul, elle

apparait comme le couronnement d'une vague touchant toute l'industrie
des machines, du Tessin (conflits recurrents des 1970 ä l'acierie Monteforno

de Bodio) ä Geneve (1971: Charmilles, Verntissa, Hispano-
Suiza...), Lausanne (Bobst 1973, Matisa 1976) et Couvet»21.

Une des principales donnees politiques de ces luttes reside dans le

fait que les greves et les occupations se sont generalement developpees

en opposition directe ä l'appareil de la FIMH, la principale organisation

parmi les metallurgistes suisses. Et en certaines occasions, la federation
s'est trouvee dans l'inconfortable position d'avoir ä rattraper la situation.

«Le syndicat FTMH s'est retrouve ecartele entre l'observation de la paix
du travail et le soutien des debrayages spontanes.»22

18 Les recherches sur les greves en Suisse dans les annees 70 sont tres rares. Voir
Christian Koller, «Greve, partenariat social et participation», in: Votes multiples, but

unique: Regard sur le syndicatFTMH 1970-2000. Lausanne 2004. Jean Steinauer, «1976:

greve chez Dubied». op. at.

19 Sur la greve chez Savoy, Monica Bartolo, op. at., pp. 138-143.
20 II suffit de rappeler le cas de Paillard ä Yverdon en 1971; la greve de la SIP ä Geneve

en 1975; celle de Bulova-Watch ä Neuchätel en 1976. La meme annee, la greve plus

importante des annees 70 se deroule ä Matisa pendant trois semaines, suivie par la

greve de Dubied, ä Neuchätel, qui dure presque un mois.
21 Jean Stemauer, «1976: greve chez Dubied», op. at., pp. 238-239.
22 Christian Koller, op. at., p. 47.
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Ainsi le principe sacre du syndicalisme Suisse, la paix du travail, a-t-il
ete mis en question: l'activisme de nombreux travailleurs immigres et
suisses a place la FTMH devant la necessite d'une plus grande radicalite
de la lutte syndicale23.

Immigres et greves

La FTMH a souvent reagi avec rage ä ces initiatives spontanees des salaries

en reprenant les lieux communs typiques de son anticommunisme

qui voyait un «rouge» dans chaque immigre en fonction de sa provenance

nationale, tandis que le developpement des mobilisation sur les

lieux de travail etait surtout interprete comme l'ceuvre d'une «infiltration»
des groupes d'extreme gauche.

Les greves de 1970 ä la Savoy de Stabio et ä la Monteforno de

Bodio menent la Camera del Lavoro tessinoise ä une reflexion critique
embryonnaire sur la paix du travail. Les responsables des greves

«sauvages» sont toujours les «gauchistes» (dont la capacite d'influence

sur les salarie -e 's est surestimee, les capacites critiques de ces derniers

etant tres peu prises en consideration), mais comme l'explique Edgardo
Chiesa, alors secretaire, on ne peut pas nier certaines limites de Faction

syndicale qui creent du mecontentement chez les travailleurs: «II faut

en outre, au niveau national, inviter les federations centrales ä ne pas
conditionner Faction des peripheriques par des contrats qui etablissent
la paix du travail avant toute stipulation des accords salariaux.» Robbiani
cherche pour sa part ä mettre en discussion la «theorie du complot»: «Ce

phenomene se manifeste dans chaque pays et est le fruit de la dynamique
de la societe actuelle, en particulier dans le mouvement etudiant.»24

Toutefois, la vision dominante parmi les cadres de la FTMH
considere les salaries immigres, en particulier les Italiens et les

Espagnols, comme plus influences par les mots d'ordre radicaux et
plus disposes ä rompre la paix du travail. Et cela en verm de leur

23 «Ces greves amenent beaucoup de militants FTMH ä porter une reflexion cntique
sur l'attitude de la centrale dans les conflits. C'est l'ongine du phenomene de contestation,

connu sous le nom de Manifeste 1977, qui met la federation en etat de case,
sur l'ensemble de la Suisse romande, ]usqu'au printemps 1978.» (Jean Sternauer,
«1976: greve chez Dubied», op. at., p. 239).

24 Verbale della numone della Commissione Esecutiva del 14.9.1970, Fonds "Camera
del lavoro", S6F2, Bellinzone, Archive FPC, Archive d'Etat.
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pays d'origme dont la tradition syndicale est marquee par un fort
mouvement commumste.

Cette lecture est partagee par les groupes nes de 1968, qui ont joue
un role indeniable dans ces luttes, en exerqant leur influence sur les

salaries. Au contraire des drrigeants de la FTMH, lis percevaient l'hypo-
these de cette plus grande dispombilite ä la radicalite de maniere tres

positive, mais ne la mettaient pas en discussion :

D'un cote, l'icone des gauchistes, rimmigre, sorte de Messie proletaire, va
reveiller le syndicat en mettant fin ä la debüitante paix du travail De l'autre,
l'epouvantail des conservateurs, l'immigre, Importe le nsque de la greve
comme le rat le bacille de la peste — on trouve aussi des immigres pour
penser de la sorte La plupart des syndiques immigres, cependant, n'avouent
aucune predisposition ä la greve

25

Cette interpretation, denuee de tout fondement, n'a pas cesse de jeter
une ombre nefaste dans le rapport entre immigration et mouvement

ouvrier suisse.

Deux grandes vagues ont marque successivement rimmigration
italienne en Suisse dans le second apres-guerre. La premiere est ceEe

des immigres du Nord, majontaires jusqu'au milieu des annees 50, rem-
places progressivement par les meridionali, du Sud, suite aux premieres
manifestations du boom economique Italien.

S'll est vrai que le Nord industrialise connaissait une importante
tradition politique et syndicale, ll serait errone d'en deduire une forte

politisation de la masse des travailleurs immigres en Suisse. L'ltalie
sortait ä peine de vingt ans d'un regime fasciste qui avait durement

reprime les partis de gauche et fait disparaitre les syndicats. L'horizon
politique Italien etait domine par la Democratic Chretienne, qui avait

relegue le Parti Commumste dans l'opposition en 1947. Un an plus tard,
la CGIL, le syndicat umtaire des travailleurs Italiens, avait subi le coup
tres dur de la scission avec la creation de la CISL, le syndicat chretien.

Les journaux de l'epoque et la quasi-totalite des politiciens tessinois

expliquaient le militantisme des travailleurs de la Monteforno par leur

pretendue politisation en Italie, pays des greves incessantes. Une these

contestee par I.D., ancien ouvrier de la Monteforno, l'un des quatre
licencies apres la vague de mobilisations qui a touche l'aciene, un
Tessmois qui avait eu une experience politique, ä Lausanne, au sein de

la Dgue Marxiste Revolutionnatre (LMR):

25 Jean Steinauer, Malik von Allmen, op at, p 221
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I se fait de venir d'un contexte comme lltalie [...] signifiait qu'ils [les oumers] etaient

en generalplus poktises?

Je ne parle pas de ceux qui etaient alors ä la tete des luttes, mais de la

grande masse des travailleurs. Disons que la partie qui venait du Nord etait

legerement politisee. La partie qui est artivee du Sud, tels que les Sardes,

avait une mentalite qu'on ne peut pas dire politisee, mais ils avaient un

esprit de liberte.26

La grande masse des salaries etrangers arrives dans cette premiere

vague d'immigration en Suisse etaient done tres peu politises et ne

disposaient souvent d'aucune experience syndicale. Seule une minorite
avaient une experience de travail industriel et d'activisme politico-
syndical en Italie et, meme en ce cas, il est absolument arbitraire d'en
deduire une plus grande disponibilite ä la lutte. Au contraire, notre
recherche montre comment ces travailleurs lies ä la CGIL et au PCI
etaient souvent les plus disponibles ä accueillir les traditions syndicates
suisses. Ce qui s'explique par une culmre de la discipline typique du PCI
stalinien, egalement presente dans le syndicat.

Ce constat est encore plus patent si l'on considere la vague d'immigration

provenant du Sud: une masse de travailleurs sans aucune

experience industrielle, sans aucune tradition politique et syndicale,

provenant pour la plupart de la campagne. S'il est vrai qu'une fois
arrives en Suisse, ces immigres ont pu rencontrer les Colonie Libere,
une organisation antifasciste proche du Parti Communiste italien qui
a preoccupe la bourgeoisie et ses policiers hantes par le fantasme du

communisme, mais aussi monopolise l'interet des historiens, il reste ä

prouver qu'elle ait pu influencer la grande masse de ces salaries vers

une radicalisation. La presence en Suisse des Missions catholiques
italiennes, qui date de bien avant la Seconde Guerre mondiale, et qui
reste tres peu etudiee, a sans doute joue aussi un grand role, notamment
dans des etapes de la vie comme les baptemes, les noces ou les

26 Ces extraits d'entretiens ont ete recueillis entre 2005 et 2011 dans le cadre de

deux pro|ets: le premier, intitule «Monteforno: una stona corale tra integrazione e

conflitto» finance par le Departement de l'Education, de la Culture et du Sport du
Canton du Tessin; le second, «Les annees "chaudes" ä la Monteforno de Bodio»,
finance par les Archives sociales suisses. Cette cinquantame d'entretiens constitue,
avec les archives syndicales conservees par la Fondation Pellegrini Canevascini et
Celles des syndicats Chretiens de Lugano, la base de mon travail de doctorat aupres
des universites de Lausanne et Bologne, intitule Sociabihte et condition tmrmgree: le cas de

l'aäene Monteforno de Giornico ä travers les sources orales.
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funerailles. En outre, la Mission etait le centre de nombreuses activites
sociales et educatives et beaucoup d'associations d'immigres avaient

leur siege dans ses locaux.

La condition immigree

La decision de s'engager dans une lutte syndicate, meme radicale, a

done ete la consequence non pas d'un apprentissage anterieur, mais
d'une prise de conscience mürie sur son propre lieu de travail, dans la

confrontation avec la societe suisse et l'experience des discriminations.
Mais comment concilier ces observations de bon sens avec

l'explosion, ä partir de 1969, de luttes ouvneres qui ont eu comme

protagonistes ces salanes, en Italie, en Suisse ou en France, sans s'en

prendre aux traditions syndicates et politiques des pays d'origine?
La perspective comparatiste peut nous donner quelques indications

utiles. Goffredo Fofi, l'un des premiers chercheurs ä se pencher sur le

phenomene de l'lmmigration du Sud de l'Italie ä Tunn, eent ä propos
des luttes ouvrieres de 1 'autunno caldo de 1969:

En definitive, on pourrait dire que le facteur "immigration" a ete un plus

qui a accelere les temps et augmente la violence de la confrontation ä Tunn,
mats qui n'a pas represente davantage que l'accentuation d'une situation

commune ä tous les ouvners, de Milan, Mestre et autres28.

Le meme auteur souligne la particulante du facteur migratoire dans

les luttes ouvrieres qui se declenchent dans plusieurs pays europeens, y
compris la Suisse:

Que l'on pense ä la participation massive, et pour la premiere fois dans

l'histoire ouvnere franyaise, des ouvners immigres ä mal 68, aux luttes

des mineurs immigres en Belgique, aux luttes de la Fiat, ou meme au cas

plus reduit, mais non moins sigmficatif, du debut des luttes des immigres
espagnols et Italiens en Suisse29.

Cette perspective attnbue une speciftcite aux greves des annees
70 en Suisse, ä leur declenchement et ä leur developpement, celle de

l'experience migratoire des salanes qui, dans un contexte particulier,

represente ce «plus» qui influence le developpement des luttes, les

revendications qui en emergent et leurs modahtes.

28 Goffredo Fofi, L' immigrations mendtonale a Torino, Milano, Feltnnelli, 1976, p. 309

29 Ibid, p. 315
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Et c'est precisement cette specificite qui est ignoree aussi bien par les

analyses des syndicats que par Celles des groupes d'extreme-gauche, au

nom d'une unite de classe liee aux interets des salaries suisses, pour les

premiers, et d'une negation des differences, pour les seconds. L'analyse
marxiste du role des salaries immigres dans l'economie suisse de l'apres-

guerre ignore la specificite de la condition immigree et met l'accent

sur la recomposition de l'unite de classe entre travailleurs etrangers et

indigenes, soit sur ce qui unit, et non pas sur ce qui divise. II en decoule

une certaine difficulte ä interpreter la forte presence d'un sentiment

xenophobe au sein de la classe ouvriere suisse.

Mon hypothese est, au contraire, que la condition immigree, dans

le contexte particulier de ce debut des annees 70, marque par une
radicalisation reliee au mouvement etudiant et par une reprise generale
de l'activisme ouvrier au niveau europeen, aeuun role significatif dans

le developpement des luttes en Suisse.

Par cette expression de condition immigree, je cherche ä designer

une serie de caracteristiques communes ä l'experience des etrangers en
Suisse dans le second apres-guerre, qui ont marque la totalite de la vie
sociale, ainsi que les interactions avec la societe suisse, et qui ne se sont

pas manifestees settlement sur le lieu de travail. Pour 1'essentiel, c'est

l'experience de la discrimination et de la marginalite sociale dans laquelle
ces salaries etaient confines dans tous les aspects de la vie sociale:

rapports avec l'administration, marche du logement, droit du travail,

champ de l'assistance, mais aussi culture et sport.

Les annees chaudes ä la Monteforno de Bodio

La "Monteforno acierie et laminoirs SA" est nee ä Bodio, au Tessin30, en
decembre 1946 et est devenue le plus important centre industriel regional

et Fun des plus importants au niveau suisse: en 1973, 947 personnes

y travaillaient31 (dont 642 d'origine italienne), avec une production

30 Sur le developpement du canton du Tessin dans le second apres-guerre, voir Silvano

Toppi, «La crescita econorruca (1945-1975): la scommessa lndustriale» et «La crescita
economica (1945-1975): la ricerca di aperture e l'awento del terziano», in Raffaello
Ceschi (dir.), Storia del Cantone Ticino. 11 Novecento, Bellinzone, Stato del Cantone
Ticino, 1998, pp. 593-640.

31 ha Monteforno dalla fonda^tone ad oggt, Bellinzone, Scuola Cantonale di Commercio,
Anno scolastico 1985-1986.
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annuelle passee de 20000 tonnes en 1946 ä 334000 tonnes en 1974, et

une reduction significative du temps necessaire pour la coulee de l'acier,
de quatre heures et demie ä moins de 60 minutes dans les annees 80,

grace ä d'importants investissements technologiques.
Des le debut de son histoire, 1'acierie ä ete doublement liee ä l'ltalie:

son patron, Aldo Alliata, etait proprietaire des fonderies Cobianchi32, au

Piemont, et avait decide d'implanter sa nouvelle usine en Suisse pour
exploiter le bas coüt de la ferratlle, matiere premiere essentielle pour
la production d'acier dont l'exportation n'etait pas autorisee. Selon les

temoignages d'anciens dirigeants et ouvriers de 1'acierie, Alliata avait

confie la mise en marche de l'entreprise ä des ouvriers de la Cobianchi

qu'il avait emmenes avec lui — ils etaient 42 en 1947 — et qui ont du
travailler dans des conditions particulierement penibles, les premiers
fours etant des surplus de guerre de tres bas mveau technologique33.

Avant les annees 70, selon le temoignage d'un ancien ouvrier, la

Monteforno n'a connu qu'une seule greve, remontant aux annees 50,

et n'ayant pas laisse de traces. II est etonnant que 1'acierie de Bodio,
pendant plus de vingt ans, n'ait pas connu de luttes qui auraient sans

doute marque la memoire, encore tres vivante, des ouvriers34. Les

travailleurs de la Cobianchi d'Omegna avaient en effet une importante
tradition de luttes et avaient constitue un rempart antifasciste avant et

pendant la guerre.
Divers facteurs expliquent cette absence de mobilisations dans

1'usine, nonobstant les conditions de travail tres dures et les salaries

plutot maigres35: avant tout, ces travailleurs, restes assez proches de leur

families, interpretaient leur experience migratorie comme une Variante

de l'emigration saisonniere vers la Suisse qui avait une longue tradition
(il suffit de penser aux ouvriers agricoles de la zone de Bergame qui

32 Filippo Colombara, XJomini di ferriera. Esperien^e operate alia Cobianchi di Omegna,

Omegna, Comuruta montana Cusio Mottarone, 1999.

33 La guerre de Coree (1950-1953) et la hausse de la demande de metal en Italte ont
permis ä la Monteforno de se developper de mamere significative. Voir le documen-
tatre de Vasco Dones et Silvano Toppi, Monteforno e dintorm, TSI, 1995.

34 Sur ce theme je renvoie ä mon recent article, «Le travail de la memoire: ouvners et

immigres de la Monteforno ä Bodio», in Memoire oumere. Ouvriers, usines et Industrie en

Valais: ä la croisee de l'histoire, de la memoire et de l'art, Sierre, Monographic, 2011.
35 Selon le temoignage de A.D., en 1961, son salaire comme ouvrier au lamtnoir etait

de 2,82 frs l'heure.
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arrivaient au Tessin pendant la saison des fenaisons) et qui etait ainsi plus
ou moins bien acceptee; ils ne cherchaient done pas ä anteriorer leurs

conditions de travail en Suisse. Qui plus est, la situation economique de

leur region d'origine etait tres difficile, bien avant l'activisme politique
ouvrier de l'autmno caldo. Cela ne poussait pas ä s'exposer dans un pays

etranger qui avait par ailleurs des traditions syndicales differentes.
Les salaries etrangers qui avaient eu une experience politique

precedente se sont apparemment inseres sans problemes dans le nouvel
horizon syndical derimite par la paix du travail: pour ces ouvriers

souvent inscrits au PCI et ä la CGIL, la FOMO etait un choix oblige,
car elle etait consideree comme le syndicat de gauche tandis que l'Orga-
nizzazione Cristiana Sociale Ticinese (OCST), le syndicat chretien, etait
«le syndicat des pretres». Cependant, selon les temoignages, la FOMO
etait consideree comme le «syndicat des Tessinois»: les travailleurs

immigres qui y adheraient par discipline ideologique etaient ainsi

pousses ä en accepter les normes de comportement.
Ses pratiques etaient pourtant tres differentes de Celles de la CGIL et

du Parti Communiste: la FOMO, qui representait la majorite des ouvriers

syndiques, ne brillait pas par sa dynamique revendicative ä la Monteforno.
La commission d'usine, ou elle a ete majoritaire jusqu'aux annees 70, etait

un organisme sans grande influence qui se bomait ä une reunion rituelle
de fin annee pour ajuster les salaries au coüt de la vie. Respect quasi
absolu de la treve sociale et rejet de la greve comme instrument de lutte
des salaries ont done ete les piliers de 1'action syndicale de la la FOMO
ä la Monteforno. Les immigres italiens n'avaient pas le droit d'etre elus ä

des postes dirigeants et l'anticommunisme etait tres influent.
Un aspect interessant ä analyser du point de vue de la specificite

representee par le facteur migratorie est justement le lien etabli entre

appartenance syndicale et provenance geographique: F.C., ancien

travailleur de l'acierie et militant FOMO, membre dans la commission

d'usine, est assez clair ä ce propos:
Am cours de ces annees-la, I'OCST avait connu une grande croissance...

Eh oui.
Peut-etreparce qu'elle etaitplus ouverte ä ces nouveaux immigrants [du Sud]

Ouais, exactement, elle etait beaucoup plus ouverte que nous avec les

immigres, elle reconnaissait quelque chose que nous ne reconnaissions pas,
avec laquelle je n'etait pas d'accord, je rial jamais ete inscrit ä I'OCST.
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Qu'est-ce que l'OCST reconnaissait deplus
L'OCST a commence ä s'ouvrir davantage aux immigres. Elle a commence
ä mieux reconnaitre l'immigration. Et dans tous les comites executifs qu'ils
avaient, ils etaient presque tous immigres. Tandis que nous, avant, nous ne

pouvions pas aller dans le premier comite de la FOMO en tant qu'etranger,
je pense que j'ai ete le deuxieme ou le troisieme qui est entre [...].
En quel sens on ne pouvaitpas entrer

Eh non, si tu etais etranger tu ne pouvais pas faire partie du comite, mscrit

oui, mais dans le comite non, il y avait settlement les Suisses.

C'est cette maniere de voir le syndicat et son rapport avec les salaries

immigres qui a laisse la FOMO en marge au moment du declenchement

des luttes dans l'usine en 1970. En effet, les immigres du Sud, en

particulier les Sardes, arrives ä Bodio des la fin des annees 50 et qui ont
ete les protagonistes de ces mobilisations, ont choisi leur syndicat en
fonction des differentes attitudes adoptees ä leur egard.

L'OCST a ainsi vu croitre son influence dans l'acietie grace ä ces

nouveaux immigres qui Font orientee en direction de leur exigence d'un

nouveau syndicalisme, plus combatif et moins lie aux traditions de paix
du travail. L'OCST s'est montree ouverte et flexible, comme l'a ete le

syndicat chreüen des metallurgistes dans le reste de la Suisse.

Jeunes, celibataires, eloignes de chez eux, attires par les opportunites
creees par le boom economique, mais contraints ä la marginalite dans

la societe d'accueil par des prejuges tres diffus, forces dans l'usine ä un
travail repetitif et alienant, les immigres ont ete les vrais protagonistes de

cette periode de luttes qui a ete influencee, par ses revendications et ses

methodes, par leur Statut d'immigres.

Les greves de 1970 a 1972

En juin 1970, le peuple suisse est appele aux urnes pour voter sur
l'initiative Schwarzenbach36: en cas d'acceptation, elle aurait conduit ä

l'expulsion du pays de 300 000 salaries immigres. La campagne prece-
dant le vote a ete empoisonnee et a fait emerger une Xenophobie gene-
ralisee parmi la population suisse, se manifestant aussi dans les syndicats.

36 Anna De Bernardi, «L'immigrazione in Svizzera e le lniziative contro 1'inforestiera-

mento degli anm Settanta del secolo scorso», Bollettino storico della Sm^era itahana, 109,

1, 2006, pp. 37-62.



CAHIERS AEHHO 28, 2012
PAGE 107

De nombreux temoignages ä ce sujet parlent d'une tension extreme

vecue alors par les migrants.
Le sentiment xenophobe avait commence ä s'affirmer au debut des

annees 60, lorsque la politique d'admission du gouvernement federal,
fondee jusque-lä sur des principes liberaux, a ete modifiee pour limiter
l'afflux d'etrangers face ä la «surchauffe» economique. Les travailleurs
arrives au Tessin du sud de l'Italie ä la fin des annees 50 et au debut
des annees 60, la «deuxieme vague», ont ete la cible de ce raz de maree

xenophobe. L'initiative de 1970 a ete rejetee de justesse (54% de refus),
mais avec une marge beaucoup plus grande dans le canton du Tessin

(63,7% de refus), ce qui montre une plus grande acceptation des immi-

gres italiens dans le canton. Mais cela ne signifie pas que le racisme n'y
etait pas repandu: la memoire de rinitiative Schwarzenbach est encore
tres vive chez les travailleurs italiens interroges et represente une plaie

ouverte, un serieux obstacle pour une integration dans le pays hote37.

L'initiative xenophobe a provoque des tensions au sein meme de l'usine,

comme en temoigne D.D.:
Vous vous rappele% l'initiative Schwarzenbach

Naturellement je m'en souviens. Et eile a failli passer...
Comment I'avez vous vecue

Eh bien, lä aussi... il y en avait aussi ä l'usine pour crier: «Eh,

Schwarzenbach va arriver»...

Cette meme annee, ä la Monteforno, eclata la premiere greve

«sauvage», qui fut le coup d'envoi d'une confrontation entre les

travailleurs et la direction dans un conflit d'une intensite encore
inconnue, avec un impact majeur sur la presse locale et nationale. Les

cadres de l'acierie ont fait eux-memes le lien entre ces luttes inedites

et la vague xenophobe soulevee par la campagne Schwarzenbach. Iis

comprenaient le danger de l'explosion du ressentiment ouvrier uni ä une
volonte de repondre aux attaques xenophobes.

37 C'est ce que raconte par exemple G.C., un ancien travailleur de la Monteforno arrive
de Sardaigne en Suisse en 1969: «En 1970, il y a eu le vote sur Schwarzenbach... Je
me rappelle que j'ai fait une promesse: "Je suis convaincu que le referendum ne

passera pas, mais s'll devait passer ä San Vittore, commune de 4—500 personnes
ou )e vis, )e m'en vais". A San Vittore il n'est pas passe. Mais je disais qu'avec "ce
referendum, les gens disent s'ils te voient bien oü s'ils te voient mal. Si, dans un petit
village, plus de la moitie des gens te voient mal, pourquoi je devrais y rested1"».
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E. A., directeur adjoint de l'aciene pendant de nombreuses annees,

explique sa position sur cette greve et - en passant - montre que les idees

du consetller national de l'Action nationale avaient impregne quelques

dingeants et employes qui etaient en majorite des Suisses:

Eh bien, il y a eu... vous savez, quand nous avons du voter pour l'iruuative
Schwarzenbach Nous avons fait une greve. Or, cette greve-la etait tres

dangereuse, 5a je m'en souviens.
C'etait cette sur 1'immigrahon...

Ouiii! mais elle a ete mal interpretee, lui [Schwarzenbach], ce n'est pas qu'll
voulait expulser, il n'expulsait personne, ü voulait un certain controle et pas

que maintenant, tout d'un coup... notre economie est ce qu'elle est, nous ne

sommes pas... nous n'avons pas de matieres premieres, nous n'avons nen...

il n'avait pas tous les torts, c'etait un professeur, ce n'etait pas un... un type

quelconque.
Cette preoccupation est ausst presente dans un document de 1970

trouve dans les archives de la ELMO: il s'agit d'un rapport confidentiel

envoye par le responsable du personnel de la Monteforno au secretaire

du syndicat resumant les progres difficiles des negotiations menees suite

ä la premiere greve «sauvage» dans Facierie:

Les representants des Associations des employeurs [qui ont participe aux

negociations] ont msiste pour un accord qui aurait evite une greve, qui aurait
irremediablement compromis le pnncipe de la paix sociale, qui auralt nul ä

toute l'industne tessinoise et nationale et auralt favonse de maniere peut-
etre decisive l'lmtiative contre YUberfremdungpromue par Schwarzenbach.38

Cette lettre etablit non seulement un lien — meme s'il est indirect —

entre la greve et l'initiative Schwarzenbach, mais donne aussi la mesure
du rapport entre le syndicat et la direction de l'usine, cimente par des

decennies de concertation que ces luttes mettent en discussion.

Mais que s'est-il passe de si grave dans l'acierie pour susciter

jusqu'ä des preoccupations nationales? Le 14 mai, les travailleurs de

l'acierie — le departement central de Monteforno —, par la voix de la

commission d'usine, ont demande «soudainement» une augmentation
immediate du salaire de base d'un franc par heure, une requete
rejetee par la direction qui a propose pour sa part l'equivalent d'une

augmentation de cinquante centimes, jugee ä son tour macceptable

38 Compte rendu en piece jointe ä la lettre envoyee par Carlo Franscini ä Ettore
Bionda, le 26 mai 1970, in classeur «Monteforno Bodio, Cornsp., 1959 — agosto
1971», Bellinzone, Archive de la Fondazione Pellegrini Canevascim.
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par les grevistes. Le 20 mai, la greve a redemarre dans toute 1'usine.

Deux jours plus tard, une proposition d'augmentation de soixante
centimes est acceptee par la majorite des travailleurs, mais avec

beaucoup de difficulte par le noyau dur des grevistes, qui s'est aussi

vu octroyer une augmentation de provision pour la chaleur regnant
dans l'atelier.

En 1971, une autre greve de 48 heures a porte sur de nouvelles

augmentations salariales, contre l'avis de la commission d'usine. Cette

derniere, consideree comme trop proche de la direction et des syndicats,
a ete fortement remise en question pendant ces annees. Tant et si bien

qu'elle a du demissionner en 1972 sous l'effet de sa delegitimation par
le Groupe ouvrier Monteforno (GOM), une delegation de travailleurs
directement elus par l'Assemblee la remplagant, irpmediatement desa-

vouee par la direction de Monteforno, bien decidee ä ne pas la recevoir.
La succession des evenements est alors tres rapide, comme si les

salaries avaient soudainement rompu un vieil equilibre, demontrant son
instability par leur initiative. Une reconstruction precise des faits est tres

difficile, compte tenu des sources: une nouvelle commission a ete elue,

expression des ouvriers les plus combatifs, immediatement soumise ä

des mesures de retorsion. Les premiers vises ont ete deux membres de

la nouvelle commission, licencies pour des motifs specieux: le premier

parce qu'il avait propose une «greve du zele»39, le second parce qu'il
s'etait presente ä 1'usine avec un badge portant marteau et faucille le

jour meme ou des insultes avaient ecrites dans la cour de la Monteforno
contre la direction.

La nuit du 29 au 30 mai 1972, apres la demission de la nouvelle
commission d'usine sous la pression des syndicats et des dirigeants, un

groupe de travailleurs a arrete les fours pendant seize heures pour exiger
le retrait des deux licenciements. C'etait le dernier acte d'une longue
periode de mobilisation dans 1'usine, avec l'echec de la greve par manque
de preparation et ä cause de la lassitude de la majorite des travailleurs. Le
13 juin, lors d'un referendum interne, 79,7% des salaries ont mandate les

syndicats pour reprendre les negotiations avec la direction.

39 La «greve du zele» designe le respect pointilleux de toutes les normes qui reglent le
travail ä l'acierie, pour peser sur la productivite du travail. Cette proposition a ete
falte dans une reunion de la commission d'usme a laquelle ne participaient pas les

membres de la direction.
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La dynamique des luttes

Du cote de la FOMO, la premiere greve et rinitiative ouvriere ont
suscite un reel etonnement: «Les travailleurs, apres avoir refuse cette

proposition [une augmentation de cinquante centimes], ont tout
simplement cesse le travail.»40

Cette spontaneite dans le comportement des travailleurs ressort
clairement du temoignage de D.R., un ancien travailleur de la Monte-
forno, arrive ä Facierie en 1966. Apres avoir mentionne les salaires trop
bas et le travail ä la piece parmi les raisons du declenchement de la

protestation, il raconte l'arret du travail:
Mats comment cettepremiere greve avait-ette ete organisee

Parce qu'on avait demande, on demandait une augmentation, lis ne
voulaient rien savoir...

Et fa s'estpasse comment, par k bouche ä oreille

Grace ä la commission, on avait la commission. La commission allait

negocier, puis elle est revenue et apres avoir dit qu'«ils ne veulent pas nous
faire faire une assemblee», «alors, l'assemblee, on va la faire dans l'usme»,

et nous l'avons faite ä l'usme. Afin de trouver tout le monde. Et puis, fa a

commence, personne n'a repns le travail, eehh...

Nous retrouvons la tous les grands themes de cette penode de

luttes, comme le recours ä des interruptions non annoncees ä travers les

canaux syndicaux ou le denigrement de la representation en faveur de

Faction directe et de la decision collective en assemblee.

Une autre caracteristique du cycle de mobilisations qui s'ouvre ä la

Monteforno en 1970 est la perte de controle des syndicats sur la

dynamique revendicative dans l'usine : jusqu'en 1972, quand la FOMO et

1'OCST ont ete en mesure de reprendre le controle sur les travailleurs

par le biais d'un referendum, Faction spontanee des travailleurs les plus
combatifs a ete decisive.

La lecture donnee par la presse et les syndicats de ce qui se passait ä

l'usine mettait l'accent sur l'influence des groupes d'extreme-gauche. En
effet, de petits groupes militants, developpes ä partir des mouvements
de 1968 en Suisse et au Tessin, avaient politise de nombreux jeunes
etudiants. En 1969, le Parti socialiste autonome etait ne d'une scission

40 Aux collegues du comite central. Lmge de la Monteforno, Bodio — plainte penale
de E. Bionda contte Eotta dt classe, lettre du 7 juillet 1971, Zurich, Schweizerisches

Sozialarchiv, sozarch ar smuv 01d-0076.



CAHIERS AEHMO 28, 2012

PAGE III

du Parti socialiste tessinois et il exeryait une certaine influence sur le

GOM, tout comme la LMR.
Toutefois, le nombre limite de ces activistes, tout ä fait surevalue par

les syndicats et les medias, aveugles par leur anticommunisme, ainsi que
leur manque d'experience, suggere une autre explication qui ne peut se

limiter ä une «infiltration d'extremistes» pour comprendre le caractere

massif d'une mobilisation, avec ses hauts et ses bas, de travailleurs de la

Monteforno qui etaient peu politises41.

Les greves naissent dans un rapport dialectdque entre les differents

groupes ä l'interieur de l'acierie, ou les lignes de demarcation politiques
et de provenance geographique se brouillent et se recomposent selon les

necessites des luttes, dans une relation complexe entre la direction des

mobilisation et les differents groupes d'ouvriers.
I. D., un ancien ouvrier tessinois, l'un des protagonistes de ces

luttes dont il a ete un leader et qui a ete licencie pour le role qu'il jouait,

explique comment naissaient les arrets de production, les fameuses

greves «sauvages». Une modalite d'organisation nouvelle, basee sur
des rapports informels et horizontaux entre ouvriers, en dehors des

structures traditionnelles comme la commission interne ou les syndicats,

emerge de ce temoignage :

Comment naissaient ces arrets de travail

Avec des petites reunions...
Vous avie\ dejä commence en tant que GOM

Non, le GOM est ne apres. On se trouvait par exemple avec les Sardes...

moi j'allais les voir et je leur disais: "ecoute un peu, qu'est-ce qu'on peut
faire mamtenant?" "Oui, il faut se voir, on pourrait arreter ceci ou cela."

On a fait 9a principalement moi avec deux ou trois amis et avec les Sardes.

Done ce n'etaitpas encore une chose, comment dire, formalisee, avec le GOM ou des

groupes...

41 Nicola Pizzolato developpe la meme reflexion sur la relation entre groupes
d'extreme-gauche et travailleurs de la FIAT pendant l'automne chaud: la presence
militante ä la sortie de l'usine ne suffit pas ä expliquer les nombreuses occasions

ou les greves «sauvages» ont demarre spontanement et massivement. II est done

plus correct de considerer le mouvement radical ä l'exteneur de la FIAT et celui
des travailleurs en son sein comme deux enntes qui partagent certains objectifs
et qui s'influencent l'un l'autre, qui se superposent dans certams cas mais qui
restent distincts. Nicola Pizzolato, «Workers and Revolutionaries at the Twilight
of Fordism: The Breakdown of Industrial Relations m the Automobile Plants of
Detroit and Turin, 1967-1973», Labor history (45), 4, 2004, p. 429.
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Non, non, non...
Ce n'etait memepas dans le syndicat.

Non, non, celles-ci etaient... naissaient ainsi, dans un certain contexte.
Quand tu cherches ä contester mais que tu ne dois pas soffit trop, alors

on faisait ces arrets et les revendications, lis les ont comprises, lis les ont
entendues, parce que l'augmentation est arnvee... C'etait des choses qui
naissaient un peu spontanement...
Mats elles etaient dejä bees ä lapolitisation, ou bten c'etait une chose...

Disons, disons qu'elles etaient plutöt liees ä la politisation, parce que les

collegues que je connaissais etaient tous politises.
Mais ksgens vous suwaient...

Oui, oui...
Meme ceux qui n'etaientpaspolitises...

Oui, evidemment, les gens suivaient parce que... tous savaient que c'etait

une conditton qu'il fallait changer. lis avaient besotn seulement d'une

impulsion, et l'impulsion, c'est nous qui l'avons donnee. Voilä, c'est qa le

grand evenement de 68 ä 72, que nous sommes arrives au bon moment au

bon endroit.

Les arrets de travail s'orgarusaient par le bouche ä oreille et grace ä

1'acüon de peüts groupes de travailleurs oü les plus politises — mais tres

minoritaires (le GOM) — et la composante des travailleurs immigres
(surtout avec les Sardes), grace ä leur action commune, arrivaient ä

bloquer la production et ä impliquer tous les travailleurs dans la greve.
Une modalite qui rappelle les greves «tournantes» adoptees comme
nouvelle forme de lutte au cours de «l'automne chaud» ä la Fiat, rncon-
nue des generations precedentes de travailleurs syndiques qui n'auraient

certamement jamais pense ä l'adopter, surtout avant d'avoir epuise les

canaux traditionnels de negociaüons avec la direction de Fentreprise.
Cette dynamique de mobilisation montre 1'importance de la presence

d'une «direction» des luttes, qui n'aurait eu aucune capacite d'influencer
la grande masse des travailleurs si eile n'avait pas ete soutenue par la

partie plus combative d'entre eux et si la majorite des travailleurs de la

Monteforno n'avait pas ete prete ä defendre ses droits.
Un aspect interessant et inattendu emerge des temoignages oraux: la

presence ä la tete des greves d'ouvners tessinois aurait donne confiance
ä la grande masse des travailleurs, ce qui expliquerait en partie leur

disponibilite ä se mobiliser pour des batailles considerees illegales et

«sauvages». Cette attitude etait pourtant contratre a la pmdence qui
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marque normalement les salaries immigres, les portant ä ne pas s'impli-

quer dans des conflits qui pourraient en mettre en discussion le projet
migratoire. «Parce qu'ils se sentaient proteges, nous les protegions. Et
eux avaient une confiance incroyable en nous. lis disaient: "Ces Suisses

se mettent ä disposition, regarde-les, ils nous aident, [...] nous devons

etre comme eux".»

Conclusion: la greve comme reaction ä la Xenophobie?

Cette confiance suscitee par la presence de Suisses ä la tete des luttes

ne suffit pas non plus ä expliquer l'adhesion massive des travailleurs de

la Monteforno. Malgre la crainte du licenciement et du retour en Italie,
ils ont ete pousses a la mobilisation par les conditions materielles (la

premiere greve de 1970 nait pour obtenir une augmentation d'un franc

horaire): il fallait tout le possible, aussi rapidement que possible, pour
pouvoir retourner chez soi.

Le besoin de reagir ä un climat d'intolerance, au sein et surtout ä

l'exterieur de l'usine, a aussi contribue ä cette disponibilite ä la lutte:

rinitiative Schwarzenbach etait une blessure encore ouverte et la

marginalite une experience de tous les jours pour ces salaries, comme

l'explique encore I. D.:
Ils avaient un vecu non integre, c'est pour 9a qu'il y a eu le probleme, hem.

Quand tu vis une situation avec un vecu non integre, tu agis en consequence.
Vous dtne^ la meme chose dans le cas de la Monteforno

Je pourrais le dire en partie aussi pour la Monteforno, oui, mais pas
totalement...
C'est-a-dire

Cette situation de besoin de, de, de t'aider, de combattre, voilä, 9a vient un

peu de ce Systeme.
Parce qu'ily avait une situation un peu discnmnatoire

Oui, oui, c'est evident, oui, lis vivaient dans une situation discnminee, ä

l'exteneur, lis etaient un peu places lä-bas, avec des baraques, beaucoup
vivaient encore dans les baraques et lä ils se sentaient discrimines, c'est vrai.

Et alors tu reagis en consequence et quand tu te defoules... la volonte de

combattre redouble.

Pour sa part, F. C., ä parür d'un autre point de vue, met aussi en

relief le rapport entre Xenophobie et developpement des luttes ä l'acierie:
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Mais lefait d'etre immigres a eu une influence...

Selon moi, oui. Notre reaction... l'umte, qu'on etait.. dejä on parlait mal de

ces immigres, on etait presque tous Italiens, ll y a eu presque une forme de

reaction, «Ah oui Alors tu vas von», et puis : «Toi tu ne le touches pas

un [de nous]...». [...] Eux, les indigenes, qui n'avaient jamais vu nen de

pared, s'attendaient ä l'armee dehors, la police. Mais nous, on n'avait peur
de nen. «Bon, si jamais, on ferme et on va ä la maison», et je crois que 9a a

ete une le^on — du point de vue social — de vie aussi pour les indigenes qui
travaillaient lä Iis ont compns qu'd fallait parfois relever la tete.

Cet entretien comprend plusieurs clefs de lecture importantes: le

conflit comme reponse au racisme rampant et comme un moyen de

reaffirmer sa propre digmte, mais aussi 1'image d'une communaute des

immigres ume, parce que sous pression, meme dans une ustne, alors que
les indigenes ne voient pas d'un bon cell le recours ä la greve.

Ce meme temorn est encore plus explicite et lie les luttes dans l'usine
ä la penode de tension ressentie par rapport ä l'iniüative xenophobe:

Est-ce qu'ilj a un lien selon vous entre 1'atmosphere que I'on rnvait avec cette chose de

Schwarzenbach et cette combativite ä l'usine?

Oui, oui, vous pouvez faire le lien...

Pourquoi, selon vous?

Parce qu'ä un certain moment nous ne nous sentions plus surs, apres tout
ce travad, des gens qui avaient plus d'annees que nous, vous comprenez,
d'autres qui raisonnaient comme moi, qui pouvaient aller adleurs et trouver
du travad partout, parce qu'alors, d y avait beaucoup de travad, on a dit:

"Mais qu'est-ce que je fais lei, je risque ma peau pour...", c'est-ä-dire.. et

alors lä, d y a eu justement ce mouvement, selon mon opinion, parce que
les gens ont dit: "Alors, maintenant qa suffit. Ah oui, d y a Schwarzenbach5

alors on s'en va, mais avant, on va leur faire voir qui on est et qu'on est

urns". Qa oui.

C'est encore Nicola Pizzolato — en se basant sur les reflexions d'Axel
Honnett — qui explique le role joue par les immigres meridionaux dans

les luttes de l'autunno caldo Italien, parmi d'autres facteurs, comme une

reponse ä la discrimination: «L'expenence de la discrimination raciale

ou de l'isolement social peut consumer l'une des nombreuses raisons
de porter en avant la requete d'une plus grande prise en compte d'un

groupe.»42

42 Nicola Pizzolato, «Workers », op cit, p 429.
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